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LA VIE DE LA SOCIÉTÉ 
LA SEANCE SOLENNELLE DU 5 NOVEIMBRE 1961 
La séance solennelle des récompenses s'est tenue au grand 
amphithéâtre du Muséum National d'Histoire Naturelle, le diman­
che 5 novembre 1961, sous la présidence de M. BECKER, député 
du Doubs. 
Après avoir expliqué pourquoi cette manifestation annuelle 
se tenait pour la première fois en automne, le Président Roger 
de VrLMORIN fait part à l'assistance des nouvelles initiatives de 
notre Société: la création du Groupe Vert et la publication d'un 
bulletin trimestriel destiné à l'information du grand public, 
Le Courrier de la Nature. Il remercie ensuite les personnalités 
présentes et proclame les lauréats des 
Grandes médailles Isidore Geoffroy Saint-Hilaire 
111. Peter SCOTT 
·Fils du fameux explorateur de l'Antarctique et d'une mère 
sculpteur, M. Peter ScoTT est avant tout naturaliste. S'il s'est inté­
ressé à l'ensemble du monde vivant, c'est aux oiseaux qu'il a 
consacré la majeure partie de son activité scientifique. Depuis 
son enfance, il a la passion des Palmipèdes dont il a entrepris 
l'étude à travers le monde entier. Il a ainsi parcouru l'Arctique, 
depuis le Canada jusqu'en Islande et en Laponie, en s'attardant 
dans des régions encore inexplorées; il s'est rendu en Terre de Feu 
et dans les Andes, où vivent des espèces endémiques très spéciali­
sées. L'Afrique orientale, la Nouvelle-Guinée, l'Australie, la Nou­
velle-Zélande, les Iles Fidji et Hawaï ont eu sa visite, et il y a 
fait de nombreuses observations inédites touchant à l'écologie 
et au comportement des oiseaux aquatiques. Il a mis au point de 
nouvelles techniques d'étude, et notamment l'emploi de filets pro­
pulsés par des fusées pour la capture et le baguage des oies et 
des canards. S.es recherches ont abouti à des résultats originaux 
de grande valeur concernant l'importance des populations de Pal­
mipèdes, la dynamique de leurs populations et le tracé de leurs 
voies de migration. 
,Son amour de ces oiseaux l'a conduit à créer sur les bords 
de la Severn, dans l'Ouest de l'Angleterre, un parc zoologique 
destiné à l'élevage des oies et des canards, le Wildfowl Trust, dont 
il est le Fondateur et le Directeur. Cette organisation groupe la 
plus prestigieuse collection de Palmipèdes vivants dont l'élevage 
et le maintien sont assurés de la manière la plus moderne, au 
voisinage de terrains où se concentrent en hiver d'innombrables 
troupeaux sauvages. 
Cette renommée scientifique se double d'un grand prestige 
artistique. Doué d'un grand talent, exposant depuis 1933 dans les 
plus illustres galeries londonniennes, M. Peter ScoTT s'est spécialisé 
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dans l'art animalier. Il est sans aucun doute le peintre des Palmi­
pèdes le plus connu du monde entier. 
L'attrait qu'il a ressenti pour les animaux fait qu'il a pris 
depuis longtemps une part des plus actives dans tous les mouve­
ments de protection de la Nature. Il a contribué personnellement 
au sauvetage de maintes espèces, et notamment de la Bernache 
des Iles Hawaï. Ce Palmipède, dont les effectifs se comptaient par 
unités, et qui était menacé d'extinction totale à brève échéance, 
n'a pu être sauvê que par la reproduction en captivité. L'élevage 
fut un tel succès que la réintroduction de cette Bernache aux 
Iles Hawaï a pu être réalisée il y a quelque temps. L'activité de 
M. Peter ScoTT en faveur de la protection de la Nature s'est éga­
lement manifestée par une active propagande. Il a écrit de nom­
breux ouvrages largement diffusés dans le monde entier. Il dirige 
un programme d'émissions à la Radio et à la Télévision britanni­
que, et a contribué ainsi de la manière la plus intelligente à la 
propagande en faveur de la Nature dans toutes les couches de la 
population. 
Nous ajouterons que M. Peter ScoTT a toujours manifesté des 
sentiments de très vive sympathie à l'égard de notre pays. II a 
résidé à Paris dans sa jeunesse et, volontaire en 1939, a pris part, 
comme Officier de la Royal Navy, à l'évacuation de Dunkerque, 
au raid de Dieppe et au débarquement de Normandie. 
La place éminente qu'il occupe dans les sciences naturelles 
et les mouvements de protection de la Nature l'a appelé à de 
nombreuses fonctions officielles; il est entre autres recteur de 
l'Université d'Aberdeen, Vice-Président de l'U.I.C.N., et membre du 
Conseil de la Fondation Charles Darwin pour les Galapagos. Il 
a suscité récemment un vaste mouvement en faveur de la collecte 
de fonds destinés au financement de la conservation de la Nature 
à travers le monde, le Worlcl Wilcllife Funcl, dont il assume la 
charge de trésorier. 
Chacun de ces mérites justifierait à lui seul la distinction 
que notre .Société est heureuse de lui décerner aujourd'hui. 
Le Docteur Jacques VERSCHUREN 
Biologiste des Parcs Nationaux du Congo belge, Mammalogiste 
déjà éminent malgré sa jeunesse, du fait de ses inventaires écolo­
giques des Mammifères des Parcs Nationaux Albert, Garamba et 
Kagera qui ont donné lieu à trois remarquables volumes, le 
Docteur Jacques VERSCHUREN s'est surtout acquis la reconnaissance 
des Naturalistes du monde entier pour son courage et son dévoue­
ment à la grande cause qui est la nôtre. Seiû européen à demeurer 
volontairement au Parc Albert lors de l'indépendance du Congo, 
il a réussi, au péril de sa vie et grâce aux sympathies qu'il s'était 
acquises de longue date auprès des Congolais, à empêcher l'irrémé­
diable et à maintenir la continuité de l'administration et du gar­
diennage du Parc. De nouveau sur la brèche au cours des tragiques 
événements de décembre 196·0, il a sauvé une seconde fois une 
situation qui semblait alors définitivement compromise. Depuis lors. 
il n'a cessé de se dépenser, sur place et en Europe, pour trouver 
les fonds nécessaires à l'avenir de ces incomparables joyaux de 
la Nature africaine que sont les parcs congolais. Si l'on peut 
considérer maintenant comme sauvé le Parc Albert, si aucun 
massacre de faune n'y a eu lieu, si cette Réserve est encore actuel­
lement la mieux gardée d'Afrique, c'est en grande partie au courage 
et au dévouement du Dr VERSCHUREN qu'on le doit. Notre Société 
a tenu à récompenser de sa grande Médaille cette action d'éclat en 
faveur de la Nature. 
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�Madame Mai·cel HENRY 
Madame Marcel HENHY, intimement associée avec M. Marcel 
HENHY dans une véritable passion pour !'Ile de Port-Cros, n'a 
cessé depuis de nombreuses années de poursuivre l'objectif essentiel 
de sa vie: la protection de la merveille naturelle dont elle est en 
grande partie propriétaire, et sur laquelle s'étend son autorité. 
Consciente non seulement de la beauté de son île, mais aussi de 
l'intérêt biologique considérable qu'elle présente, intérêt mis en 
relief de longue date par son mari et par de nombreux et savants 
naturalistes, Madame Marcel HENHY a pris, il y a longtemps déjà, 
contact avec notre Société en qui elle voyait le seul organisme qui, 
partageant son complet désintéressement, fut en mesure d'assurer 
à Port-Cros une sauvegarde définitive. En attendant que put s'éta­
blir un statut permanent, elle a déjà transformé l'ile en véritable 
Réserve, en a organisé à ses frais le gardiennage et l'entretien, 
tout en respectant la juste curiosité des touristes et des amis de 
la Nature. Elle a imposé aux nombreux visiteurs des servitudes 
strictes, et répandu inlassablement ies idées qui nous sont chères, 
à tel point que son nom et son œuvre sont aujourd'hui inséparable­
ment attachés à l'œuvre commune des défenseurs de notre patri­
moine le plus précieux. 
Grâce à la générosité de Madame Marcel Hi,;xtiY, grâce à son 
intelligence, à sa clairvoyance, à sa persévérance, nous avons toutes 
raison de croire que Port-Cros, sa forêt de chênes verts et de 
pins d' Alep, ses paysages si variés, ses rivages, ses rochers, ses 
richesses botaniques et zoologiques seront sous peu constitués en 
Parc National et à jamais à l'abri de toute destruction. 
Ainsi seront sanctionnés les efforts et les années que 
Madame Marcel HEXHY a consacrés à une réalisation d'intérêt 
général de premier ordre, à laquelle notre Société tire fierté 
d'avoir pris, dès l'origine, une part active, et qui constitue, pour 
toutes les femmes et tous les hommes de bonne volonté, le plus 
prestigieux et le plus précieux exemple. 
Aussi la Société Nationale de Protection de la Nature est-elle 
heureuse de faire à Madame HENllY, en témoignage de profonde 
reconnaissance, l'hommage de sa plus haute récompense, la grande 
.!\lédaille à l'effigie de son fondateur, Isidore Geoffroy-St-Hilaire. 
)f. DECJLl\IBHE, Secrétaire général, poursuit alors la lecture du 
11almar€s : 
Grandes rnàlailles d'argent 
.'Jll. DAVY DE VIRVILLE 
.Secrétaire général de la Société Botanique de l<'rance, s'est 
dévoué pendant de nombreuses années à l'enseignement de la 
Botanique à la Faculté des Sciences de Paris. Grand spécialiste des 
Algues marines, il a orgamse tout récemment à Biarritz le 4me Congrès International des Algues Marines, qui a remporté un 
immense succès, et auquel assistaient de très nombreux partici­
pants étrangers. 
Madame BILLOT 
Présidente honoraire de la Ligue pour la Protection des Oiseaux, 
Membre bienfaiteur de notre Société. Malgré ses nombreuses occu­
pations, participe activement à l'action de la Ligue en signalant 
les infractions commises contre les Oiseaux protégés par la Loi. 
Recueille chez elle des Oiseaux blessés ou tombés du nid. Diffuse 
largement les tracts de propagande et participe aux frais des 
nombreux procès engagés. 
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M. LAGNEAU 
Président de la Fédération des Chasseurs des Alpes-Maritimes, 
s'est dépensé sans compter pour organiser la chasse dans son 
département. Il est a l'origine de la création de la magnifique 
Réserve du Mercantour. 
M. CHASSERAUD 
Ingénieur général des Eaux et Forêts, Ingénieur général des 
Services Paysagers de la Ville de Paris s'est préoccupé tout spé­
cialement de la création d'espaces verts et de leur rôle du point 
de vue de l'hygiène. Nous lui devons une remarquable publication 
sur ce suje.t 
Médailles d'argent 
M. G. TENDRON 
Vice-Président du Comité d'information-Diffusion pour la Pro­
tection de la Nature, assiste M. le Professeur Roger HEIM avec 
dévouement et efficacité dans les nombreux et complexes problèmes 
de la Protection de la Nature. M. TENDRON est également le réali­
sateur d'expositions que nous avons tous admirées, en particulier 
celle intitulée « l'Homme contre la Nature ». Il s'occupe égale­
ment de la défense du Massif de Fontainebleau et de la lutte 
contre les pollutions. 
M. C. DOMERGUE 
Directeur de la Fédération Départementale des Chasseurs de 
!'Hérault, a fortement contribué à la création d'une chaîne de 
Réserves dans les étangs littoraux de !'Hérault. 
M. François de BEAUFORT 
Tout en poursuivant de brillantes études en Sorbonne, M. Fran­
çois de BEAUFORT a effectué plusieurs missions fructueuses à travers 
l'Afrique, notamment en Angola et dans les forêts du Gabon et 
du Moyen-Congo. Il en a rapporté un abondant matériel dont il 
a fait bénéficier les collections du Muséum; il a réuni sur les 
Mammifères africains et leur écologie une documentation originale 
qui a fait l'objet de plusieurs publications et de rapports détaillés 
concernant leur protection. 
M. Maurice HUTIN 
Sur l'antenne de France II, ce journaliste ne cesse de défendre 
avec ardeur et compétence la cause de la protection de la Nature. 
C'est à lui, en particulier, que l'on doit l'opération S 0 S Queyras. 
Par ailleurs, son activité au sein du comité d'information et de 
Diffusion de notre ,Société nous est particulièrement précieuse. 
M. DUGELAY, qui lutte avec acharnement, depuis des années, 
pour la protection des forêts de Provence. 
Sept grandes médailles de bronze ont été par ailleurs attri­
buées à MM. 
Michel-Hervé JULIEN, assistant au Muséum et secrétaire de la 
Société pour l'étude et la protection de la Nature en Bretagne. 
LE DRET, garde de la réserve des Sept-Iles. 
G. CA VEL, chef d'atelier de jardinage au Fleuriste municipal. 
VINCENT, chef de district spécialisé des Eaux et Forêts. 
MOAN, garde de la réserve naturelle du Cap Sizun. 
TICHY et FERRAND. 
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Six médailles de bronze sont enfin attribuées à Madame la 
Marquise de BONARD!, M. le Colonel de LA SELLE et MM. DouRcHE, 
Marcel JAMET, Pierre GILLET et Fernand LEVAL. 
M. BECKER prend ensuite la parole dans les termes suivants : 
Monsieur le Président, 
Monsieur le Directeur, 
Messieurs les Ambassadeurs, 
Mesdames, Messieurs, 
Je voudrais être sûr que vous avez vous-mêmes conscience de 
l'importance que revêt ici pour la nation tout entière votre présence 
dans un jour comme celui-ci. Votre modestie vous empêche proba­
blement de comprendre ce que vous êtes et votre importance : je 
vais vous le dire. 
Dans le monde où nous vivons, qui est menacé de toutes parts 
par la cupidité, la rapacité, l'imprévoyance et la bêtise des hommes, 
dans un monde où ce que nous avons encore le droit d'appeler 
la Nature est menacé de mort jour après jour, où nous avons vu 
déjà disparaître quelques-uns de nos plus beaux paysages, où chaque 
jour qui passe voit s'éteindre une espèce animale ou végétale de 
plus, où tout semble être au bord du désastre, eh bien, entre ce 
désastre et la Nature, il n'y a que vous. 
Cette Société Nationale de Protection de la Nature comprend 
à peine deux mille membres; c'est un chiffre dérisoire par rapport 
à l'ensemble d'un pays comme le nôtre; mais ce chiffre, dites-le 
vous bien, est le seul qui puisse se mesurer avec les obstacles qui 
sont opposés à ce que nous voulons défendre, et que nous défen­
dons si justement, si utilement, et avec une telle efficacité. 
Et pourquoi ? 
Eh bien, c'est parce que nous, qui défendons la Nature, nous 
sommes ceux qui savons ce qu'elle est, qui savons ce que nous lui 
devons, nous savons que nous sommes sur la terre non pas des 
propriétaires, mais des locataires et de simples usufruitiers, que 
notre devoir, à nous autres hommes de cette génération, c'est de 
livrer à ceux qui nous suivront une planète qui ne soit pas infé­
rieure à celle que nous avons reçue, où tout soit en ordre, où tout 
continue d'exister, et où l'harmonie qui s'est établie depuis des 
millions d'années ne soit pas à tout jamais détruite par notre 
faute. 
Car c'est ce que nous voyons. Au lieu de se comporter en 
bon et digne locataire dont je parlais tout à l'heure, l'homme 
d'aujourd'hui se comporte comme un propriétaire léonin, et profite 
jusqu'à la destruction complète de son « jus utendi et abutendi ». 
C'est quelque chose d'absolument abominable de voir comment, 
au nom de nos techniques, au nom de nos besoins en énergie ou 
en nourriture, nous nous croyons le droit d'épuiser la Nature qui 
nous a été donnée, d'épuiser ses ressources minérales, d'épuiser 
et de détruire, une fois pour toutes, ses ressources animales. 
Ce qu'on a appelé la Nature, c'est une peau de chagrin qui va 
se rétricissant tous les jours, et, au train dont elle se rétrécit, il 
est possible d'imaginer le temps où elle n'existera plus du tout. 
Il y a déjà des pays en Europe même où il n'y a plus de 
Nature, je pense à la Hollande par exemple, où, du fait de la 
surpopulation, la totalité de la terre doit être maintenant cultivée, 
et il est impossible de se promener dans ce qu'on appelle une 
forêt ou dans la campagne : tout ceci a disparu. 
En France, nous sommes encore gâtés à ce point de vue, mais il 
est temps d'y prendre garde, car des menaces extrêmement graves 
pèsent de tous côtés. 
- 95-
D'où viennent ces menaces ? ce n'est pas à vous qu'il faut 
l'apprendre. 
Il y a d'abord la volonté de cultiver à tout prix ce qui ne doit 
quelquefois pas l'être; sous prétexte qu'il Y a des pays qui man­
quent de nourriture, d'autres pays comme le nôtre s'offrent le 
luxe inouï d'en produire trop et de ne savoir qu'en faire, ce qui 
n'empêche qu'on met toujours en culture d'autres terres, et qu'on 
menace quelques-unes de nos réserves les plus passionnantes, et 
je pense ici comme vous tous à la Camargue, sous prétexte d'y 
faire du riz ! Il n'y a pas que le riz pour nourrir l'homme, il y a 
bien autre chose. 
Ce serait encore peu; songez à ceux qui déboisent nos monta­
gnes à un rythme tel dans certains endroits que les forestiers, 
malgré tous leurs efforts, n'ont pas le temps de les suivre pour 
réparer les dégâts. 
Songez, et c'est le plus grand peut-être de tous les périls 
qu'encourt la Nature de nos jours, songez aux abus effrayants de 
ceux qu'on est bien obligé d'appeler nos « technocrates >> : les 
ingénieurs d'aujourd'hui sont devenus un fléau infiniment plus 
grave que toutes les invasions d'insectes, que toutes les rouilles, 
que tous les parasites qu'on peut imaginer dans la Nature, et qui, 
eux, trouvent généralement au bout d'un certain temps leurs anti­
dotes, et sont ramenés à la raison par la nature même des choses. 
Les ing·énieurs, non; ils veulent percer une route, il la per­
ceront, envers et contre tous, quitte à abîmer, comme à Fontai­
nebleau, un des plus beaux patrimoines de notre pays ! 
Toucher à la forêt de Fontainebleau, il n'ont pas eu honte ! 
ils n'auront pas honte, ils sont imperméables, ils ont établi leurs 
calculs, il faut que l'autoroute y passe pour que les Parisiens qui 
veulent aller manger la friture en banlieue gagnent quelques 
minutes! 
Est-ce qu'il n'y a pas une disproportion effrayante entre les 
dégâts provoqués et l'avantage acquis ? 
Ces hommes font en l'espèce la preuve de ce que j'oserai appe­
ler une stupidité scientifique qui n'a pas de nom, parce qu'elle était 
encore inconnue avant notre époque; on n'avait jamais vu cela, 
et nous sommes en train de le voir, malheureusement pour nous. 
Mais il ne faut pas que nous soyions les témoins impassibles 
d'une affaire comme celle-là; il faut que nous y mettions au 
contraire toute notre passion et toute notre indignation, il ne faut 
pas qu'une entreprise de destruction comme celle-là reste enfouie 
dans l'anonymat de quelques bureaux, il faudra que nous connais­
sions les responsables. 
Nous avons déjà mis le Ministre en face de ses responsabilités, 
et il n'a pas voulu nous croire. Il faudra que nous connaissions le 
nom des ingénieurs qui ont établi les plans, qui l'ont trompé, et 
qui vont défigurer une des parties les plus nobles de la France, 
une de celles que nos rois avaient su préserver pendant des siècles, 
que trois républiques n'avaient pas oser toucher, et que la cin­
quième va détruire ! 
Il y a là un déshonneur national, dont les responsables doivent 
être nommés. Je les connaîtrai; je peux vous promettre qu'ils le 
seront. Leurs noms seront cloués au pilori de notre histoire, 
comme ceux des plus grands malfaiteurs et des plus grands bri­
gands que nous ayions connus; Mlandrin, Cartouche, ont été moins 
malfaisants ! 
Je pense aussi à ce qui se passe dans bien des régions des 
Alpes. J'ai lu il y a quelque temps, dans Je livre d'un misérable 
polygraphe qui s'appelle RoussEAU (je ne sais si vous Je connaissez), 
que la vallée de Grenoble, par exemple, était infinement plus belle 
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maintenant qu'elle est complètement sillonnée de fils électriques 
dans tous les sens et ornée de pylônes magnifiques, parce qu'ainsi 
elle devenait intelligible et qu'elle portait la trace du génie humain 
qui lui manquait. 
Je vous laisse penser de quelle aberration d'esprit il faut 
qu'un homme soit frappé pour en arriver à émettre des idées 
aussi absurdes et aussi inimaginables; c'est quelque chose d'inouï 
et que je ne croyais pas possible, qui est pourtant devenu possible. 
Je ne voudrais pas continuer à énumérer les crimes qu'on 
commet contre la .Nature; il faut les connaître comme un médecin 
doit établir son diagnostic avant de guérir son malade; mais ce 
qu'il faut faire, Mesdames et Messieurs, c'est de voir, une fois 
le diagnostic posé, quels sont les remères possibles, et ces remèdes 
sont entre vos mains. 
Vous seuls pouvez faire quelque chose, par l'influence que 
vous aurez autour de voils, par la façon que vous aurez de le faire 
connaître, par le devoir d'information qui est le nôtre, car la 
plupart des gens, s'ils demeurent indifférents à ces destructions, 
à ces abaissements, à ces sottises, c'est par ignorance, c'est parce 
qu'on ne sait pas, on ne se rend pas compte de ce qu'est la Nature, 
et il faut que nous, nous le sachions et le fassions savoir. 
Voyez-vous, quand on détruit une forêt, je crois qu'on fait 
bien plus que de détruire du bois et des arbres; une forêt, c'est 
quelque chose de tout à fait sacré, les forestiers le savent, eux 
qui sont chargés de les maintenir et de les entretenir dans toute 
leur beauté; une forêt, c'est, si j'ose hasarder une telle expression, 
un exemple de civilisation végétale, c'est un ensemble d'arbres qui 
vivent en communauté, avec leur hiérarchie, avec leurs lois de rem­
placement et de succession, avec leurs succès, avec leurs revers, 
avec leurs explosions de beauté et avec leurs désastres, exactement 
comme des sociétés humaines. 
Il nous est impossible de les considérer d'un œil indifférent 
et comme de simples ensembles végétaux et de simples catalogues 
à établir, car c'est tout à fait autre chose. 
Les anciens avaient plus de goût que nous, et créaient un 
peu partout des bois sacrés. Nous allons créer des Réserves; la 
loi a été signée, et je sais que j'y ai travaillé aussi, c'est une de 
mes fiertés, mais ce n'est pas tout : il faudra l'appliquer, et les 
anciens avaient cet avantage que véritablement leurs réserves 
étaient intouchables parce qu'elles étaient consacrées à des dieux, 
et ce caractüe religieux qu'ils donnaient à leurs forêts, à leurs 
réserves nationales, si j'ose dire, avait quelque chose de plus profond 
que ce que seront nos réserves purement administratives. 
Mais il ne dépend que de nous de faire comprendre à nos 
contemporains que ces réserves sont aussi quelque chose de sacré, 
et de les considérer avec un respect religieux, celui qu'elles méri­
tent. li en faudra partout. Il faudra d'abord sauver ce qui doit 
être menacé à plus ou moins brève échéance. 
Vous savez que les environs de Paris sont les plus immédiate­
ment en danger, à cause de l'extension prodigieuse et monstrueuse 
de la grande ville et de sa banlieue, qui mord petit à petit sur 
tous les terrains disponibles, qui les détruit, qui les dégrade, et qui 
les amène à leur ruine définitive. 
On parle maintenant d'une politique de déconcentration. C'est 
là que la tragédie va commencer, car ce qui s'est passé autour de 
Paris, demain va se passer et commence déjà à se passer autour 
de Strasbourg, autour de Lyon, autour de Marseille, autour de 
Bordeaux, et autour de toutes nos grandes villes; elles vont toutes 
s'étendre sous forme de banlieues périphériques, qui évidemment 
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vont mordre sur les terrains sauvages qui restent encore, et où la 
vie demeurait possible. 
On verra s'installer en France, et je crois que la question est 
la même dans tous les pays d'Europe, des espèces de chancres 
urbains, qui rendront la vie impossible, intenable, sur toute l'aire 
qu'ils recouvrent. 
C'est quelque chose d'infiniment triste, et contre quoi il faut se 
prémunir dès maintenant. 
Les pays nordiques sont plus sages; j'ai vu, il n'y a pas long­
temps, au nord de Copenhague, un énorme parc national, où vivent 
en liberté toutes sortes d'animaux qui sont presque apprivoisés, où 
vous rencontrez à tous les pas des hardes de cerfs, de chevreuils 
ou de daims, qui n'ont plus aucune sauvagerie, qui vivent presque 
fraternellement avec les hommes; les arbres n'y sont jamais touchés, 
et n'y meurent que de vieillesse; on est là dans un univers enchanté 
qui est une espèce de paradis naturel; et n'oubliez pas que parc et 
paradis, c'est le même mot, puisque le paradis était d'abord un 
parc. 
Ces parcs, nous devons les construire partout, car il s'agit bien 
d'une construction. Nous devons les constituer, les maintenir, les 
peupler, les enrichir, et faire d'eux de véritables témoins de ce 
que la Nature devrait être partout, si nous n'avions pas été là pour 
l'abîmer; ils seront l'image du remords que nous devrions éprouver, 
parce qu'il n'en est pas partout ainsi. Les forces de destruction 
sont devenues si grandes, les fléaux qui menacent la Nature si 
nombreux, dont les derniers s'appellent les technocrates (mais ce 
ne sont déjà plus que les avant-derniers, parce que le tout dernier, 
vous le savez bien, c'est aussi le touriste, qui fait des dégâts incal­
culables), qu'il faut que nous, nous soyons la barrière, que nous 
soyons le garde-fou, que nous sachions crier assez haut et assez vite 
ce qui doit 'être crié, que nous fassions savoir ce qui doit être su, 
pour que cette nature qui nous entoure, dont nous faisons partie, 
dont nous ne sommes que le dernier chaînon, ne soit pas détruite. 
Nous nous comportons pour le moment comme des locataires 
qui, pour faire du feu, brûleraient les portes et le plancher de 
leur maison; nous sommes fous, et l'humanité tout entière se rue 
aux dernières extrémités de la fureur. 
Tout ce que je vous demande, Mesdames et Messieurs, c'est 
d'être la sagesse de cette humanité. Les naturalistes, je l'ai déjà 
dit ailleurs, sont la conscience de la création. 
Vous, qui savez ce que c'est que la Nature et qui l'aimez, 
vous êtes aussi la conscience de cette création, et le propre d'une 
conscience, c'est de crier très fort quand il se commet une faute. 
Eh bien, il faudra crier fort, il faudra se faire entendre, si fort 
que même les bureaux des ministères, claquemurés derrière leurs 
doubles portes, soient obligés d'entendre, et que notre cri monte 
jusqu'à eux, qu'ils soient obligés de nous répondre, de se justifier, 
et comme ils ne pourront pas le faire, qu'ils soient obligés de 
reconnaître qu'ils ont tort, car nous, nous savons que nous avons 
raison, et que nous sommes prêts à nous battre pour le prouver. 
La vérité, c'est quelque chose qui ne se discute pas. Nous 
l'avons entre les mains, il s'agit de la faire connaître, c'est notre 
misison, et nous n'y faillirons pas ! 
Au cours d'une interruption de séance, la Musique des Troupes 
de la Marine se fit entendre, sous la direction du capitaine BousQUET. 
BOUSQUET. 
- 98 -
Le Professeur CHOUALm commenta ensuite une sene de photo­
graphies en couleurs, projetant des vues caractéristiques de l'Ile de 
Port-Cros et des aspects particuliers de sa végétation. 
La séance se termina enfin par la présentation d'un film du 
Dr ULRICH : La Nature est là qui t'invite, illustrant la vie des 
animaux sauvages dans les forêts d'Alsace. 
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